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Un des membres les plus distingués de lUniiveriré de France, qu'une

mission scientifique avait appelé en Italic, et que dcs cha'grins de- ramille

ont retenu presque tout cet-hiver'à Romie, a ndres:ù à l'un de ses amis, qui
a bien voult nous la cornmuniquer, la lettre suivante dans laquelle il appré-
Cie avec les sentimens d'un ca:ur profondément chrétien et la pénétration

d'une intelligence élevée, ce prodigieux mouvement qu'ont imprimé aux es-

prits et à la p-litique générale de la Péninsule les hautes et sainitespensées

cde Pie lX.
' Rome, 31 mars 1547.

...... \us savez que Roine est bien le séjour le plus convenable aux
grandes douleurs. ' Si la foule des étrangers encombre le Corso et la villa
3orgh2èse, il v a nt delà du Forum et du Vélabre. entre l'Aventin et Saint-

Jean-de-1atrn, des endîlroits.aussi solitaires que les déserts, de belles ruines
peu visit ées,de vieilles bn:iliques,comme St.-Nérée, St.Césaire,St.-Etienne-
Ront], où tout est plein d la pensée de la mort, mais le la mort chrétien-
ne ; où tout te-'Calme comme l'éternité. Nous allons nussi aux catacombes
de Sainte-A cnés avec. Vabbé Gerbet qui en fait un pèlerinage aussi édifiant
cuinmstrutctif. Maittenant qu'il y a une vinglaine le chapelles dblayées,
o n y peut sui vre toutes les traditions de in liturgie et dii symbolisme des pre-

itiers siècles ; et rien n'est plus admirable que de voir ce digne M. Gerbet
avec en belle figure éclairóc par les cierges, expliquant les pointures et les
i ites sacrés di tens des m trtr, oi bien s'asseyanît sur de vieilleschairesépis-
ropales taillées dnns le tufpour y lrc une homélir de Saint-Grégnire-e
Grand sur les désirs tt ciel. oi encore nous faisant réciter les litanies devant
P mage de la Vierge, ,iêcouverte il y a quelques années au-dessus d'un
tombeau tuit troisième siècle. On éprouve alors des émotions qui adoucis-
sent toutes les souffrances, et qu'on voudrait pa rtager ive. tousceux qu-on
aime str la terre.

" Cependant, à vrai dire, vos anis et les miens, à Florence comme à
R one, sont bien ninins cutps ntjourd'hti de s,:ience que de politique. La
grande, la seule aWaire des Italiens, c'est Pie IX. Le ducde Toscane, long-
tens en possession duniie sorte de popularité et regardé comme le prince le
plus libéral île la Péninsule, est singulièrenent déchuîî de cette gloire ; les
portraits dt Pape, les v ers. les diseours, les disserations sur sa personne et
sur les premiers actes de son gouverne ment, encombrent les libraires de Flo-
eonce, de Piso, île Sienne. Les trois hounes qui sont à la tte duit parti du

progrès, M. Cappoii, 'M. Balho et V. d'Azeglio, n'ont pour ainsi dire pas
d'autre occupationI que île régulariser, de contenir, de diriger le mouvement
des esprits dîun bout à latutre de l'l talie. Ce pays que vous avez vît on-
dormi et qu'on croyait mort, est maintenant dats une elWervescence d'atita nt
plus fé,ondle qu'elle se fait au grand jour, non plus à Pombre dles sociétés
secrètes. Lautorité y tolère des réunions de jeunes gens où se tiennent
les discoors les plus hardis. J'ai entendu dlaits une société nombreuse, et
devnt (les prélats, un jeline improvisateur exprimer les sentimens les plus
passionns;Ct depuius si\ mois Ont compte trente nouveaux joirontux ou écrit Si
.i,éiodiques. Il est vrai que toute cette agitation n'est pas sans périi, et que
le gouvernement pontifical, résolu à nc prendre aucune mesure réactionnai-
re contre les défenseurs île l'ancien régime, obligé d'employer des fonction-
naires pe.u affeetitinnés, contrait par une partie de la noblesse roniaine et

.de la diploma-tie, aura bien de la peine à smziusfire les exigences des nuis de
la liberté. 'C'esî ce qu'on a vt à propos tie l'édit le censure. Personne
ne s'attendait à voir supprimer cette institution ; on n 'en demaniait que la
réforme. Cependaiut Pédit n'a pas été coipris l'abord, et a soulevé des

A écontente:ens. tijoinlhuii les csprits commencent i revenir. Le pro-
fesseur Orioli, que vous connewssez, n pubiéê une lettre où il justifie l'étdi.
qcoiquIti'ill e mei pnirnisse pas avoir louch assez profondiément In question.
Att fond. c'est bien moins un édit de censtire qu'un édit contre la censure.
1 O Att lieu d'un censeur unique, d'un censeur ecclésiastique c: irrespon-
eabir, jugent arbirnirement li'après ses sentimiens personnels, il y au dlsor-
tais un tribunal de cetistire composé <le deux eccluisiaslitiîcs et le trois laï-

ques ; et dans ce nombre un a cu soin de donner des représetiinns àl toutes
les opinions, mème au plus n-tent libralisme. 2 0 Ces censeurs ie peu-
yent proionce:- que selon les règles que l'édit leur trace, en déclarant que -

toute discussion est permise sur-toutes les matières d'administration publique,
et en ne défendant que ce qui est défendu par les lois de tots les pays cons-
titutionnels, c'est-à-dire,l'excitation à la haine et au mépris du gouvernement,
étc., etc. On n'vait pas assez vît que l'édit, par cela inênmeqtî'il énumère
les choses défendues, permet toutes les autres. et tiu'il restreint ainsi bien
moins la liberté de la presse que l'arbitraire de la censure préventive. Du
reste, les hommes qui avaient d'abord accueilli cette mestre avec tn silence
désapprobateur, ont voulu réparer leur tort en témoignant encore une fois
publiquement que leur amour pour le prince réformateur ne s'était pas re-
froidi. Jeudi dernier, le Pape étant allé à la messe à la Minerve, une foulè'
immense l'a reçu avec des vivat. elle s'est grossie pendant l'office ; et à la
sortie, les cris ont été si nombreux, si lressans, que le Pape ne pouvant ré-
sister à Pentraînement populaire, a traversé à pied la 'lace, est monté à in
balcon en face de l'Eglise, et a donné sa bénédiction au milieu d'une sorte
d'ivresse universelle.

"C 11 nie manque pas ici de politesse et d'esprit circonspects, qui s'alarment
de cetta popularité broyante, qui rappellent avec inquiétude les commence-
mens uit règne de Louis XVI. D'abord il y a dans tous les pnys des gens
qui n'aiment pas le bruit, parce qu'ilsne- ;ront pas ; ensuite l'Italie a notre
exemple pçiur s'instruire, et ce qu'elle possède d'hommes les plus éminens,
s'emploient excli::ivement à cette tâche de donner, de conserver aut parti de..
la liberté la moderation qui fait la force De plus, si le Pape ne petit pas
comiter à perpétuité sur les stifrages des journalistes et des étudiaris qui or-
ganisent les ov,.tions. il a pour lui l'nffection plus constante et plus efficace
du peuple, de ce peuple italien moins blasé que le nôtre par les journaux et
les th lusres, plus simple, plus sensible à ce qui est vraiment bon et beau.

ldndmain du jour où le -Pape avait été fêté à la \inerve, il devait aller_
faire sa prière à Saint-Pierre, et le bruit s'étan répandu dans le Trasteve-e
que doux ou trois hommes de Rimini avaient tenu de mauvais propos, les
Trasteverins sont allés attendre le Souverain Pontife, ont environné sa voitu-
re, l'nit salué des cris les plus enthousiastes, en lui disant de compter sur
eux, et qnc le peuple se chargeait de veiller à sa sûreté. Ces démonstra-
lions opulaires ont <lailleurs je nie sais quoi de bienveillant et de sage. qui
ne plaît et me rassure. La foule n'a pas cet aspect metuaçant, inéine dans
ses joies. que nous remarquons en France. Je ne craindrais pas d'y laisser
iller na Iomnestique avec mon enrant sur les bras. C'est que la présence

dui souverain Ponîtife réveille toujours un sentiment religieux qui domine et
modère tous les aitres. Les journalistes peuvent bien ne considérer dans
Pie IX que l'instrtiument de leurs desseins, le réformateur de beaucoup d'a-
bus, le chefld'ine révolution italienne, d'un nouveau partie geolfe et d'une
troisième ligue lombarde; mais le pîeuple y voit par-desstus tout son père spi-
rituelqui prend ce titre à la lettre, qui en fait toutes les fonetions ; il voit ce
que tout le monde avoue,un prêtre irréprochable,un évêque zélé, tn saint.

Le peuple a raison, et il comprend le rôle du Pape comme le Pape le
comprend lui-même. Le Pape et ceux qui l'entourent-reconnaissent toutes
les didticultés et tooté la nécessité des r-fories poliglues ; mais ce qui le
préoecupe, ce sont les besoins spiritucls 4 la chrétirnté. Le Pape est com-
ie les plus grands de ses prédécesseurs,ègalement pénétré d'une foi profon-

de en son titre de Vicaire de Jésus-Christ, et d'uiti irofondl sentinent de son
indignité. Il me représente parfaiteient ces Pontifes tes premiers siècles
si forts de leur faiblesse, si elTayms, mais si convaincus ie leurs devoirs. Il
imite leur conduite etn faisant peu à pei revivre les anciennes traditions, en
reprenant. une à une les attribitions île Pépiscopat, en préchant au peuple,
Ce qtui ne s'était pas vt depuis six siècles, en distribuant la sainte commît-
nion, comme nous avons eu le bonheur, ma femme et moi, île la recevoir de
ses mains, et visitant incognio,à pied ou en voiture de place. les écoles îles
pauvres et les familles indigentes. Il laisse ainsi s'effacer à demi cette qua-
lité le prince temporel, qui avait peut-être trop parti depuis Jules II et Lé-
on X, qui avait contribué à soulever tant de préventions chez nous et ail-
leirs ; et en mme tens on retrouve en lui, plus reconnaissable que jamnis.,
l'évque de Rome, cette autorité toute pateruielle-et toute désintéressée, que
personne n'attrait le cotirage de haïr, et à laquelle il est bien difficile de ne
pas se rendre. Luii-mménie disait dernièrement qu'en donnant Pamnistie, sa
principale pensée avait été de raiener à Dieu plusieurs uies. En effet, le
jour le In fCte le Saint-Pierre-aî.x-Liens, soixan.te amnistiés sont allés dans
Pégisc placée sous cette invocation, communier publiquement. Assurément,
beaucoup de gens hausseraient les épaules de cette politique uniquement
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